




















Le cygne.











	Le cygne arrive, important comme un 


char fleuri devant une tribune, tout fier de faire


croire qu’il glisse sans moteur.





	Son oeil rouge, pourtant, est inquiet.


Il ne comprend rien, à travers la vitre du lac, à


ces petits signes que lui fait le cygne, à l’envers, 


qui le suit et qui n’est pas son ombre. Et son 


col se ploie dans une interrogation.





	Il accoste et la gondole d’oeillets


blancs n’est plus qu’un être impotent, qui s’extrait


péniblement  de l’eau et trouve que la terre 


n’est pas assez basse. Frétillant de la queue, il


s’ébroue avec frénésie, puis il darde la tête,


prend son élan..





	Mais rien ne glisse plus et c’est claudiquant


qu’il avance, et il trébuche, crache du bec un


juron malsonnant et, renonçant enfin à toute


vaine dignité, s’épuce.





	Et les boulettes de pain que je lui lance


s’insèrent, l’une après l’autre, dans le bas 


de laine de son cou. 














